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B U L L E T I N D U J O U R 
Comme le prévoyait notre Corres­

pondance , l a Chambre n'a pas vou­
lu, à la vei l le des é lect ions , renver­
ser le cabinet. A la suite des débats 
provoqués sur la s i tuation de notre 
colonie africaine, e l le a repoussé 
hier, en effet, par 236 vo ix contre 
2EG, un ordre du jour de blâme pro­
posé par M. Jacques , et adopté un 
ordre du jour do confiance déposé 
par M. Mél ine et accepté par le pré­
s ident du consei l . En dépit de cette 
absolut ion inspirée év idemment par 
d e s moti fs derpolitique intéressée , il 
parait difficile que le gouverneur 
genéral-continue à occuper un poste 
d a n s lequel U a fait preuve d'une 
incapacité proclamée par 220 dépu­
tés , parmi l e sque l s l e s représen­
tants de la colonie qui l'a vue à 
l 'œuvre. 

C'est par un d i scours de M. Jac ­
q u e s contre le gouverneur généra l , 
M. Albert Grévy, que le feu a été 
ouvert hier d a u s l ' interpellation re­

lat ive à la s i tuation de l 'Algérie . 
M. Journault , qu'il avait m i s en 
cause , lui a succédé. Il a appuyé le 
réquisitoire do M. Jacques , et a dé­
claré qu'en 1880. a lors qu'il étai t 
secrétaire généra l à Alger ? il avai t 
Voulu, par une démonstrat ion mil i ­
taire, prévenir une révol te dans le 
Sud oranais , m a i s que M. Albert 
G?*vy s'y était opposé . M. Journault 
cr*u\ devoir a lors donner sa démis­
s i o n . 

L e minis tre de la guerre a e s s a y é 
dé détruire les accusat ions lancées 
non pas contre M. A. Grévy, m a i s 
contre certains officiers. Hàtons-
neea* d e dfre que M. le général 
Fàrre a couvert cette fois s e s su­
bordonnés et qu'il n'a pas craint de 
défendre m ô m e le colonel Innocenti . 
N o u s avouons que ce « courage ci­
vil « de M. Farre nous a surpris : 
il en surpendra b ien d'autres. 

A M. J. Ferry incombait la lour­
d s tâche de plaider pour le « frère 
du président de la république. » Il 
s'en est acquitté avec la pass ion d'un 
h o m m e dont le sort est quelque peu 
lié à celui de son client. Il a affir­
mé que M. A . Grévy n'était pas 
responsable des erreurs c o m m i s e s , 
qu'il avait cons tamment s igna lé a u x 
autorités mil i ta ires l es d a n g e r s du 
Sud-Oran, en un mot , il a protesté 

f irécisément contre l es accusat ions 
es plus nettes et les plus probantes 

a accumulées par MM. Jaoques et 
T h o m p s o n contre le gcuvevnet lr 
généra l . Il a conclu en demandant 
à la Chambre de la isser au g o u v e r ­
nement l e so in de mener à bonne 
fin l'affaire du sud de l 'Algérie . 

M. Brisson a répondu à M.Ferry. 
A l'entendre, ni le gouverneur géné ­
ral ni l 'autorité mil i taire ne pour­
ront s e laver des accusat ions dont 
i l s ont été l'objet. M. Floquet a 
e s s a y é do dénouer paci f iquement 
la crise en proposant s implement . . . 
une enquête. El le a été rejetée par 
330 v o i x contre 155. On est passe 
ensuite a u x votes de l'ordre du jour . 
M. J. Ferry a déclaré qu'il s e rail-
li a i t à un ordre tlu jour* de con­
fiance proposé par M. Mél ine , ma i s , 
par 266 vo ix contre 247, la Chambre 
a décidé qu'el le accorderait la prio­
rité à l'ordre du jour de M. Jacques , 
a ins i conçue : 

« L a Chambre compte que toutes 
l e s m e s u r e s seront prises désormais 
pour assurer la sécur i té de l'Al­
gér ie . » 

Cet ordre du jour de b lâme a été 
repoussé par le président du con­
sei l . 

On a vu plus haut que la Cham­
bre, cra ignant d'amener une crise 
s a n s doute, s'était hâtée de voter 
l'ordre dd jour Méline, après avoir 
repoussé la mot ion de M. Jacques . 

MOUVEMENT"PREFECTORAL 
Voic i le mouvement préfectoral 

qui paraîtra samedi : 
M. Vimont, préfet du Cantal, est nom­

mé préfet de l'Ariège, en remplacement 
de M. Girard, mi» en disponibilité 

M. Deron, sous-préfet de Douai, est 
nommé préfet du antal 

M. Lafargue, sous préfet d'OIoron, *st 
Dominé sous-préfet de Lunérille. 

M. Boyenval est nommé sous-préfet 
d'OIoron. 

M. D« latte, secrétaire général de la 
Loire est nommé préfet du Gers. 

M. Granet, sous-préfet d'Etampei. est 
nommé secrétaire général de la Loire. 

M. Dornois, sous-préfet de Domfront., 
est nommé sous-préfet d'Etampes. 

M. Parmentier, sous-préfet de Morta-
gne, est nommé sous-préfet de Dom-
fort. 

M. Deluze, chef de cabinet de préfet, 
•st nommé sous-préfet à Saint-Marce­
lin. 

M. Garauby, chef de cabinet de préfet, 
est nommé secrétaire général d'Oran. 

M. Brunet, licencié en droit, est nom­
mé conseiller de préfecture à Angers. 

M. Cassiat, licencié en droit, est nom­
mé conseiller de préfecture à Kevers. 

M. Desplats,' secrétaire général de la 
préfecture de Manda, ast nommé secré­
taire général de l'Ain, 

M. Mercier,secrô;aire général do l'Ain, 
et nommé secrétaire général de Belfoct. 

M. SeignouaeK chef de cabinet de pré­
fet, «ai laoeamé ««oratoire général do 
Monde 

M. Dufoix, conseiller de préfecture de 
Mende, est nommé secrétaire général du 
Var. 

M. Masquelez, conseiller de préfecture 
a Avignon, est nommé sous-préfet de 
Valogue. i 

M. Bourgoint-Lagrang« , sous-préfet 
de Saint-Yneix, est nommé conseiller de 
préfacture à Avignon. 

M. Elisi de Surit-Albert, secrétaire 
général à Pau, est nommé en môme 
qualité à Poitiers. 

M, Rossignol, secrétaira général à 
Poitiers, est nommé a Pau. 

M. Laroche, sous-préfet de Saint-
Calais, est nommé sous-préfet à la 
Flèche. 

M. Delaparade, chef de cabinet de pré­
fet, est nommé bous-préfet de Saint-
Calais. 

In archevêque français à Tunis 
Nous apprenons une nouvelle qui a 

son importance, au point de vue de 
notre situation en Tunisie. Jusqu'à ce 
jour, les catholiques de la régence, 
Italiens et Maltais la plupart, étaient 
placés sous la juridiction d'un évoque 
italien, appartenant à l'ordre des Ca­
pucins ©t résidant à Tunis. Cet évoque 
Mgr Sutter, qui a plus de quatre-
vingt-six ans, vient de donner sa dé­
mission, à la suite des derniers événe­
ments. Le gouvernement français a 
natureilemerft désiré le voir remplacer 
par un prélat qui ne nous fût pas hos­
tile. Mais le choix était difficile à faire 
à cause de la connaissance qu'un évê-
que, en Tunisie, doit avoir de la lan­
gue italienne et des habitudes du peu­
ple indigène, qu'il faut, avant tout, 
éviter de froisser. Après plusieurs 
combinaisons qui n'ont pu avoir l'a­
grément de Ta France, oh s'est arrêté 
à celle qui nomme Mgr Lavigerie, 
archevêque d'Ager, comme adminis­
trateur apostolique de la Tunisie. Ce 
prélat, qui a un coadjuteur, peut, en 
effet, établir sa résidence à Tunis ; il 

Earle l'italien, puisqu'il a longtemps 
abité Rome comme auditeur de Rote, 

et enfin il connaît à fond les Arabes, 

3ui l'entourent de leurs sympathies et 
e leur respect. Ou pouvait craindre 

un refus de la part du Métropolitain de 
l'Algérie, car la tâche qui lui incombe 
ne sera ni sans difficultés, ni sans de 
nombreux sacrifices. Mais il n'a pas 
hésité un momant, dans un sentiment 
do patriotisme et de dévouement chré­
tien, à répondre à l'appel qui lui était 
fait par le Saint-Siège. 

Sa nomination est donc aujourd'hui 
consommée. 

ENTRE RÉPUBLICAINS 
L'Intransigeant, quoique républi­

cain, plus républicain m ô m e que les 
républ icains officiels, ne croit pas le 
m o i n s du m o n d e à la prospéri té de 

la France s o u s la République. C'est 
pourquoi il rabroue de la belle fa» 
çon le passage du discours de B. S.-
H . au concours régional de Ver ­
sa i l l e s , dan» lequel cette prospérité 
ch imér ique ce.* impudemment affir­
m é e . 

« Du boniment éhonté prononcé > 
par Hilaire Samt-Boârtlrélemy; au 
concours régional d e Versa i l l e s , 
n o u s ne re lèverons que- lsrd,o«ris«e-
rie. suivante ï 

Jamais, noua pouvons, le dire avec vé­
rité; jamais la société française, prise 
dans son ensemW*, n'a été plu* calme, 

, ni plus prospéré, plus laborieuse, ni 

• au nôtre. 

» Jamais la France n'a été p lus 
ca lme ! L*ÎS compl icat ions a lgér ien­
nes , tunis iennes , i ta l iennes , tripoli-
taines, le démontrent de façon pé-

î rempto ire . 
» Jamais p lus prospère! L e s agri -

I cul teurs à qui l e d i scours s 'adresse 
en savent quelque chose , eux que la 
concurrence étrangère a m i s à deux 
do igts de leur perte l 

» Jamais plus laborieuse , plus ri­
che ! Et les faill ites qui s e multi­
plient, et les g r è v e s qui, de toute 
f»art, éc latent , g r è v e s causées par 
a noire misère des travai l leurs , ça 

! ne compte donc pas ? 
j » Saint-Barthélémy ajoute que ce 

tableau fait l 'étonnement du m o n d e 
et son étonnement à lu i -même. C'est 
le comble ! Le fait est que s'il pous­
se le g â t i s m e jusqu'à croire a u x 
sot t i ses qu'il débite, il doit être 
surpris plus que personne, car il a 
fait consc ienc ieusement ce qu'il a 
pu pour n o u s p longer dans le g â c h i s 
polit ique et économique où nous pa­
taugeons lamentablement . 

» A h cà ! il n'y avait donc pas de 
p o m m e s cuites , à Versa i l l e s , ce 
jour-là ! » 

| - * - 1 
: L'Opportunisme et la «Juivene 

On se plaint vivement en Algérie 
des faveurs dont le gouvernement 

j comble les israélites. Voilà maintenant 
qu'on leur accorde une subvention de 
230,000 francs pour bâtir une synago­
gue à Oran ! 

Cet argent serait bien mieux, em­
ployé à ven ir en aide aux colons eu­
ropéens et à réparer les désastres cau­
sés par l'insurrection. 

Mais nos gouvernants, qui ferment 
nos chapelles, sont dans la joie d'éle­
ver un temple pour les juifs : quel bon 
tour à jouer aux catholiques, n'est-ce 
pas? 

i Le plus clair résultat de tout cela, 
c'est d'exaspérer les Arabes, qui de-

f iuis des siècles sont rançonnés et vo -
és par les juifs algériens et qui ont 

pour eux le plus profond dégoût. 
Déjà, en 1871, l'une des causes de 

l'insurrection algérienne a été le décret 
de Grémieux donnant aux Juifs les 
droits politiques des citoyens français. 
Les Arabes furent indignés de voir 
qu'on favorisait ainsi une race qu'ils 
jugent immonde et qu'ils traitent avec 
un souverain mépris. 

Aujourd'hui on nous affirme que les 
juifs sont encore pour beaucoup dans 
l'insurrection actuelle : les Arabes, 
volés, ruinés par eux , cherchent dans 
la révolte un moyen de regagner ce 
qu'ils ont perdu ou de se venger. 

Qu'on se décide à appliquer sérieu­

sement la loi sur l'usure, et on aura 
fait plus en un jour pour la pacifica­
tion du pays que n'ont pu faire en 
cinquante ans noa colonnes expédi-
tioçnMifBS. 

- i M a a — — — 

LE BANQUET ANNUEL 
DU cencLç CAT"9Î-I«.UE DU LUXEMBOURG 

Mercredi soir a en-lieu le banquet annuel 
du .Cercle catholique du Luxembourg. M. 
le duc de Broglie . présidait, ayant & sa 

f pjacho M. Bsluzje et àaa droiteU. le curé 
6 Saint-Sulpice. A la table d'honneur, 

MM. Parie, RoaOotot, le père Ludovic, 
capttcin.Victor G*éri»,rabbé de Broglio, 

par M. Beluze à S. S. Léon XIII, ensuite 
par M. Deville à M, le duc de Broglie, 
puis par M. Mascarel aux membres dos 
congrégations dissoutes, aux vaincus; 
et enfin par M. le duc de Broglie à la 
jeunesse du cercle. 

Dans son toast, M. le duc do Broglie a 
rappelé que douze ans se sont écoulés 
depuis qu'il a eu l'honneur de préxider 
pour la première fois les conférences du 
cercle catholique; l'éminenf orateur s'est 
félicité de se retrouver au milieu de ses 
jeunes amis, et a remercié M. Deville en 
leur nom du toast que la jeunesse lui 
avait porté. 

« La société actuelle, a-t-il dit, est 
bonne. Elle se souviendra des terribles 
événements qui se sont succédé depuis 
dix ans. Elle a le goal d'être libre, et Von 
aura beau violer les domiciles, rien ne 
pourra empêcher la liberté de triompher. 

» Je bois à la jeunesse du cercle catho­
lique. » 

D'unanimes applaudissements ont ré­
pondu à l'orateur. 

Une fête musicale a été offerte ensuite 
aux membres du Cercle. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(Service télégraphique particulier) 

Suite de la séance du 20 juin 
Présidence de M. GAMBBTTA. 

L'INTERPELLATION JACQUES 
L'ordre du jour appelle la discussion de l'in­

terpellation de MU. Jacques, Gastu et Thom­
son relative aux événements d'Algérie. 

M. JACQBBS dit qu'il faut que le jour se fas­
se sur les événements de l'Algérie, et que les 
responsabilités de chacun soient établies. 

Si on avait eu la prévoyance des gouverne­
ments précédents (Bruit), si on avait fait les 
démonstrations militaires nécessaires, U est 
certain que la gravité de ces événements au­
rait été beaucoup atténuée. 

L'interpellation a été déposée parce que 4e 

Fouvernement n'a pas cru devoir prendre 
initiative des explications qu'on attendait de 

lui. Le gouvernement civil est aujourd'hui 
hors de touio atteinte ; U n'est pas responsa­
ble, ce sout les adminstrateurs qui sent res­
ponsables. 

On a vu en 1861, sous un gouvernement mi­
litaire, une insurrection formidable se produi­
re. Ce qu'il faut examiner ce sont les mesures 
que l'on aurait dû prendre pour prévenir les 
incursions quf se préparaient dans les tribus 
au sud de la province d'Oran. Antérieurement 
et à plusieurs reprises, on a envoyé des colon­
nes d'observation dans cette région et le calme 
n'a pas été troublé. 

Eu 1880, il a été question de reprendre ce 
système et de montrer nos soldats aux Arabes. 
Mais on n'a pas oublié qu'a cette époque, il y 
eut un revirement dans le gouvernement. Une 
lettre de M. Journault, publiée au mois de mars 
1830, eu fait foi. 

M. JOURNAULT demande la parole. 
M. JACQUBS rappelle le langage tenu par M. 

le gouverneur général au sujet de cette opéra­
tion qu'il a contremandée. Les événements 
ont démontré que le gouverneur avait été mal 
informé et que ce contre-ordre a eu les plus 
funestes résultats. 

Cependant à ce moment même, des symp­
tômes et des faits menaçants rendaient les 
précautions nécessaires. 

Une razzia avait été faite en décembre 1S79 
et était restée sans répression. 

Les bulletins officiels ne cessaient pas, mal­
gré ces faits, de constater le calme et la pros­
périté de la région du Sud-Ouest ; l'optimisme 
était absolu, malgré les avertissements des 
journaux qui signalaient déjà les mouvements 

. de Bou-Amema. Il est Impossible de s'expli­
quer, dans ces circonstances, que le gouver-
neur, chef civil et militaire, ait lait preuve d'un 

, pareil aveuglement. 
Peut-être j'est-il pas encore détrompé et croit-

| il qu'il suffit d'un coup d'oeil de sa part pour 
I apaiser cette agitation. 

Une mission chargée de l'étude du chemin 

de fer transsaharien avait été obligée de revenir 
sur ses pas en présence de l'état des esprits. 
Bou-Amena exploitait cette retraite comme une 
marque de faiblesse et d'impuissance de notre 
part. Bien d'autres symptômes, l'insolence des 
indigènes, les ventes précipitées de terrains 
et de bestiaux, tout indiquait un prochain 
mouvement. C'est à ce moment que commen­
çait l'expédition de Tunisie. - ; ' 

L'orateur avertit alors le ministre delà gaerro 
de se garder de découvrir la prevlnc* dT)ran, 
et, en effet, des troupes nouvelles vinrent rem­
placer celles qui furent distraites deiSt pro­
vince. 

Le massacre de la mission natters a été 
considéré par les Arabes comme une victoire 
sur une troupe française armée. (Jetait encore 
la un indice auquel il fallait faire attention. 

On se décide enlin a envoyer des (Muni— 
mais U est trop tard • 

L'orateur cite les ^dépêches otftcî ttes deoifta 
le mois d'avril. On annonce d'ahora qné l 
les mesures sont prises codti 
dos velléités iiisuxrectimanl 
nement grave intervient : Un lieutenant de 
notre armée est assassiné avec deux spahis. 
C'était le 25 avril, et aucun doute ne pouvait 
subsister sur l'état des esprits. Cependant, 
on envoie un lieutenant et trois spahis pour 
réprimer une tribn. L'événement qni s'est 
produit était fatal. 

Le 28 avril, le courrier de Saïda à Gérvvillo 
était assassiné : c'est seulement alors qu'on se 
décide à envoyer des forces a Géryville, mais 
les dépêches continuent a être rassurantes et 
les faits les plus fâcheux sont constamment 
présentés sous un jour favorable. 

Quelques jours après, avait lieu le combat de 
Challaia, entre la colonne Innocenti et les con­
tingents de Bou-Amena. 

(in en sait le résultat. 
L'ennemi s'est emparé de notre convoi et 

nous a fait des prisonniers qui, depuis,ont été 
fusillés. 

Il reste a expliquer comment nous n'étions 
pas mieux renseignés sur les forces de l'enne­
mi, et si c'est à U défection qu'on doit attri­
buer l'atutude des goums. 

Cependant le colonel Innocenti est encore à 
la tête de son régiment eu du moins de la par­
tie de son régiment qui est a Mascara. Le goum 
n'a pas été désarmé. 

Après l'affaire de Chellala, on a perdu deux 
jours, et quand on s'est décidé a prendre l'of­
fensive, 1 ennemi avait décampé. 

Les contingents de Bou-Amena se sont pré­
sentés autour de Géryville, on leur a tiré quel­
ques coups de canon et l'on a lancé contre 
eux les goums, mais trop tard. Les dépêches 
ajoutent que cela a produit un effet moral 
excellent. 

Près de Frendah, un brigadier du télé­
graphe et ses agents ont été massacres, les 
fil* et les poteaux ont été saccagés et les 
auteurs dé ces actes ont dû se retirer impu­
nis. 

Des événements plus graves se sont produits 
dan* les chantiers d'alfa, a quelques kilomètres 
de Saïda, sur une ligne de chemin de fer : 
l'ennemi a enxahi ces chantiers, a massacré ou 
fait prisonniers les travailleurs, leurs femmes 
et leurs enfants. 

Les dépêches disent qu'il en est résulté, a 
Saïda, une émotion qui s'est vite calmée et 
attribuent cette juste émotion a une panique 
non justifiée. Trois jours après ces faits, le 
gouverneur général n'était pas encore informé, 
ou s'il l'était, il n'en disait rien. Quand il se 
décide a parler, il semble n'avoir pas compris 
la gravite du mal, et c'est seulement le 15 qu'on 
envoie des troupes alors que les faits s'étaient 
passes le 11. 

On avait parlé de 600 victimes, de trois mil­
lions de pertes ; heureusement, les auatiers 
ont pu voir venir l'ennemi et beaucoup ont pu 
s'échapper. U y a eu, toutefois, 400 victimes ; 
quant aux pertes matérielles, elles sont en 
réalité de plusieurs millions 

Ne pouvait-on prévoir que Bou-Amena pas­
serait par les chantiers d alfa ? On l'avait pré­
vu ; les dépèches Indiquent la marche du chef 
de l'insurrection ; nos troupes le poussaient 
dans la direction de Saïda, espérant l'enve-
opper. 

Cependant on ne faisait rien pour protéger 
les chantiers. (Uouvements.) 

Après la catastrophe, alors que les alfatiers 
étaient dispersés et cherchaient a retourner 
dans leur pays, le gouvernement télégraphiait 
que le calme était rétablit que le travail avait 
repris sur les chantiers. 

Cependant Bou-Amena, dans son mouve­
ment vers l'ouest, passait a 2,600 mètres de la 
colonne Mallaret qui ne jugeait pas a propos 
de 1 attaquer. Les dépêches disent que Bou-
Amena n apas accepté le combat. (Uouvements 
divers.) 

On l'avait sous la main, et on l'a laissé 
échapper après avoir tiré six coups de canon. 
Il avait avec lui un convoi d'une longueur de 
3 ou 4 kilomètres, et il n'aurait pu résister a 
une attaque vivement menée. Dans ce convoi 
se trouvaient des chasseurs dJAfrique, des 
alfatiers, pi sieurs femmes. Qu'ont-ils pensé 
en voyant que la délivrance qu'ils croyaient 
prochaine leur échappait ? (Applaudissements 
sur un grand nombre de bancs. Bruit a droite.) 

M. UAKNTJENS dit que ces paroles sont un 
outrage pour l'armée. 

U. JACQUES répond que le sentiment d'indi­
gnation qu'il a exprimé a été partagé par toute 
l'armée, officiers et soldats. U y a un fait mili-
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Dix-huit Prétendus 
P A R CAMILLE D E B A N S 

Malheureusement pour ces charitables 
désirs, 1* bruit do la démarcha brutal* 
quo von ai ont do fairo Caillavet et Rou-
qn«y,*»aitdé>assâ 1* cercle des prétendu* 

Plusieurs jeunes filles, de celles qui 
venaient assidûment au château depuis 
plus do trois semaine*, en entendirent 
parler par les ingrats jeunes gens qui ne 
s'apercevaient ni d* leurs oeillades ni de 
leurs soupirs. 

épouvantées, voyant déjà le t^rc de 
Nathus transformé en champ de carna­
ge,-elles allèrent en tremblant raconter 
ce" qu'elles savaient à leurs véritables 
mères. Et celles-ci, après avoir levé le» 
bras et les yeux aux ciel, après avoir 
poussé des lamontaions, n'eurent rien do 
plus pressé que d'aller i leur tour épan-
caor le secret dans le propre sein de ma­
dame Saint-Aubin. 

On ne pouvait mieux s'adresser. En 
apprenant semblables choses, la vivaco 
soeur du baron faillit s'oublier jusqu'à lâ­
cher une énormité. Mais elle se retint à 
temps pour s'écrier : 

r- Los imbéciles I je vais aller mettre 
ordre à tout cola, vous aller voir r 

Et sans plus attendre, elle se dirigea 
vers la partie du parc où devaient se 
trouver Caillavet, Rouquey et Carduzan. 

Mais pendant que l'impétueuse dame, 
avec son agilité ordinaire, arpentait les 
allées, M. de Montaigre, le colonel, le 
président, et jusqu'à M. de Nathus lui-mê­
me, étaient informés de ce qui se passait. 

Ah ! ce fut, d'un bout à l'autre du châ­
teau, un beau remue-ménage. Le baron, 
cessant pour un instant d'être solennel et 
méthodique, se transporta de sa propre 
personne dans l a chambre de M. de Fon-
taulade, qui conférait, selon son habitude, 
avec M. de Budoa et l'engageait vivemen 
à se tenir à l'écart de ces dangereuses 
querelles,*recommandation qui d'ailleurs 
était parfaitement inutile. 

M. de Nathus, très-rouge, fit compren­
dre au jeune Budes qu'il désiraits l'.r l O» 
nir M. Fontaulade en particulier. 

Dès qu'ils furent seuls, le baron prit la 
parole. 

— Vous savez sans doute c* qui arrive? 
— Voulez-vous parler de cette provo­

cation t demanda le vieillard avec calme. 
— Oui, c'est un scandale. Ces gens-là 

sont d'ailleurs fort mal élevés, et en­
suite.. . 

La colonel fit irruption dans la pièce 
où se trouvaient les deux interlocuteurs. 

— Que me dit-on I s'écria-t-il en cou­
pant tout court la parole à M. de Nathus, 
la discorde est aa camp I Ça sent la pou­
dre. Bataille 1 

— Ça vous amuse I riposta aigrement 
Nathus,,. 

j Derrière le colonel, arriva M. de Blos-

I
I sac es&ouffiâ, qui disait en reprenant sa 

respiration après chaque mot :. 
— Moa cousin, prenez garde, il va se 

passer ici des choses abominables. Il faut 
que je parte. Ma présence ajouterait au 
scandale, s'il y avait duel... 

Tous étaient effarés, niais aucun ne 
trouvait un remode à la situation. Ce fut 
alors que le baron se souvint de mada­
me Saint-Aubin. 

— Où est ma sœur T s'écria-t-il ; qu'on 
la cherche, qu'on la trouve et qu'on ma 
l'amène. Ah I priez aussi M. de Montai­
gre de venir. 

Madame Saint-Aubin n'avait cris con­
seil que de son tempérament, et elle avait 
fait en un tour de main la besogne qu'il 
fallait faire. 

Avisant Caillavet, Rouquey et Cerdu-
zan, elle était allée droit à eux, et sans 
les laisser venir de leur étonnement : 

— Messieurs, leur avait-elle dit, vous 
manquez à tous vos engagements. . . 

— Nous, madame 1 fit Rouquey avec la 
bouche en coeur, car il ne se doutait pas 
encoreqn* Mathilde connat sa démarche. 

— Oui, vous, monsieur de Rouquey, et 
vous, monsieur de Caillavet. 

— Comment f 
— Laissez-moi parler, s'il vous plaît. 

Je ne suis pas en humeur de plaisanter. 
Lorsque vous avez été présentés ici, 
messieurs, en qualité de prétendants à la 
main de ma nièce, vous vous êtes enga­
gés à respecter la décision qui serait 
prise à n'en pas vouloir à celui dont An­

toinette consentirait à faire son mari. 
— Eh bian, madame ? fit Caillavet avec 

aplomb. 
— Eh bien I monsieur, il n'y a pas plus 

de dix minutes, vous provoquiez M. de 
Cerduzan que voici, parce que vous vous 
imaginez que mademoiselle de Nathus 
l'a distingue . . . Ne niez pas. Je sais tout 
par le menu. Mais ce que je~F2isaussi, 
c'est que si l'un de vous veut introauirs 
dans notre aimable et gai milieu ces ai 
de capilan et ces habitudes de bravache? 
M. de Nathus lui fera remettre son cha­
peau et sa valise par un domestique, en 
le priant d'aller voir ailleurs si l'on se 
fait aimer à coups d'épée ou de pistolet. 
J'ai dit. Monsieur de Caillavet, monsieur 
de Rouquey et vous-même, monsieur de 
Cerduzan, vous avez jusqu'à demain ma­
tin pour vous décider à rester avec nous, 
en gentils garçons que vous pouvez être. 

Ce fut en ce moment que lo messager 
du baron, qui courait depuis dix minutes 
après madame Saint-Aubin, finit par la 
trouver. Et ce fut fort heureux pour la 
loquaee Mathilde, car elle ett probable-

; ment prolongé son discours et dit quelque 
sottise. 

Elle quitta donc les trois jeunes gens 
et s'envola vers le château: Cerduzan, 
Caillavet et Rouquey restèrent un mo­
ment indécis, légèrement penauds, les 
deux derniers surtout, et fort embarras­
sés. 

Roger, lui, regrettait seulement d'avoir 
involontairement servi de prétexte à cette 
ridicule aventure. U lui importait peu, 

d'ailleurs, de quitter le château ou d'y 
séjourner plus longtemps. 

Mais Alain et Rouquey n'était pas si 
désintéressés dans la question, et la me­
nace de madame Saint-Aubin venait do 
produire sur eux beaucoup d'effet. 

La grande colère qui les avait animés 
était d'ailleurs un peu tombée, et ils 
voyaient très bien le côté quelque peu 
maladroit ou grotesque de leur provoca­
tion. 

Le difficile était de se tirer d* là sans 
tre trop ridicule. Cerduzan, roido do 

frWd, attendait. Ce fut Rouquey qui, plus 
SOUJHB, trouva la formule. 

Il pataa, familièrement son bras sôus 
celui de Ca*ll*vel •» dit à Cerduzan : 

— CommeV n o u s n a renonçon* pas, 
monsieur, à tfïj» espérances, nous som­
mes forcés de sutriN» l o i 1u '0 1 1 n o u s i m ~ 
pose. Mais nous nouÇ>f6ver,I'0°8-

— Quand vous voudW' flt Roger avec 
un sourire dédaigneux. 

On se salua cérômonieussP1 !n*> •* C B a" 
cun tira de son côte. 

Madame Saint-Aubin, précéaftp1 l e d 0 * 
rnestique envoyé à sa r a n ç o n t r e ^ r a n c n ' t 

les perrons, escalada les escaliers #$ tom­
ba aussi brusquement qu'à l'orli 
chez son frère. 

En apercevant madame Saint-A ubirf 
le baron s'écria sur un ton qui témoi 
gnait encore de son émotion récente : 

— Ah 1 voici Mathilde. 
La pétulante dama n'attendit pas qu'on 

lui donnât la parole. 
— Vous savez,dit-elle, qu'on va s'égor­

ger chez vous . . . 

M. de Fontaulade eut un regard déses 
péré, le président fit un geste d'effroi, le 
colonel ouvrit la bouche pour dire un 
mot ; mais madame Saint-Aubin ne prit 
que le temps de respirer avec célérité Se 
tournant vers son frère, elle ajouta sur 
un ton très sévère et agressif : 

— Cela ne pouvait pas manquer d'arri­
ver. h\faut n'y point voir plus loin que 
son nez pour être étonné du tapage qui 
nous menaça. 

— Mais pourquoi t 
Quelqu'un avait trouvé le moyen de 

placer caJraeux mots. 
— Comment, pourquoi T Mais quand 

on a une idée aussi folle que celle de mon 
frère, il eat tout naturel qu'elle entraice 
des meurtrières conséquences. 

— Cependant... 
— Quoi 1 on voit souvent que deux sou­

pirants d'une jeune fille s* provoquent, 
s'entre-dévorent. Bien mieux ! pour peu 
qu'un amoureux soit jaloux, il est capa­
ble d'un crime s'il se figure ne pas dira 
aimé. Donc, un seul prétendu peut être 
dangereux ; deux sont des ennemis mor­
tels prêts à se massacrer, et vous, mon 
frère, sans songer à cela, sans avoir 
égard à rien, pour le plaisir d'imiter un 
tyran de Sicyone, qui était peut-être 
aliéné, vous imaginez do réunir en un 

ème lieux dix-huit jeunes gens qui 
t tous tombés amoureux fous de vo­

ile, d'abord parce qu'elle est char-
sympathique, adorable.et ensuite 

l'olle est riche. 
(A suivre) 
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